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gros ruisseaux de la commune et de la banlieue, nous allons
préciser les limites des fiefs qu'embrassent ces cours d'eau.

Première rivière. C'est le ruisseau que l'on rencontre le premier
en sortant de la ville pour se rendre à la banlieue. De la rue
Saint-Antoine (qui fut pendant deux siècles la borne des maisons
de la ville) jusqu'à ce ruisseau, la distance et les bois en faisaient
un lieu peu fréquenté. Les ruisseaux actuels de la commune et
de la banlieue étaient jadis de véritables rivières. Le moulin ou
Pressoir de graine de lin que les messieurs Rousseau ont établi
tout auprès, depuis nombre d'années, a fait donner à la Première
rivière le nom de " Ruisseau du moulin-à-l'huile." C'est la rive
gauche de l'embouchure de ce ruisseau qui formait autrefois une
Pointe de terre désigné sous le nom des Iroquois, à l'abri de laquelle
Ces maraudeurs se cachaient pour s'approcher ensuite des maisons
du pied du Platon et tenir en alerte les soldats du fort et les liabi-
tants de la bourgade palissadée de la haute ville. Les taillis et les
halliers qui s'étendaient entre la rue Saint-Antoine et la Première
rivière étaient dangereux à parcourir.

Deuxième rivière. La commune s'étend (depuis l'anée 1650),
un peu au-delà de la Deuxième rivière que l'on nomme générale-
m1ent le " Ruisseau du moulin-à-vent," parce que ce moulin est
tout auprès. Les jésuites ont eu les terres contiguës en remontant
le fleuve, c'est-à-dire vingt-deux arpents arrêtant à trois arpents
de la Troisième rivière. Ces trois arpents ont été longtemps la
Propriété de la famille LePelé-Desmarais.

Troisième rivière. C'est donc vingt-cinq arpents, à peu près,
que l'on compte de la commune à la Troisième rivière, autrement
dit entre la Deuxième et la Troisième rivières. C'est ce que l'on
appelle le fief des jésuites et de Saint-Paul (ce dernier nom provient
d'Amador Godefroy de Saint-Paul, marié à une LePelé). La Troi-
sième rivière se nomme, de nos jours, du nom de Pierre Aubry qui
vivait sur ses bords au commencement de ce siècle et peut-être
auparavant. De cette rivière à la seigneurie de la Pointe-du-Lac,
il y a quatre-vingt-un arpents, soit une lieue ; c'est la banlieue
Proprement dite, accordée, en 1649, à M. du Hérisson ; tout ce
qui en est resté à ses héritiers, est un petit fronteau de quinze ou

.dixsept arpents au fleuve (le fief Vieux-Pont) comprenant l'espace
qu'il y a entre les Troisième et Quatrième rivières.

Quatrième rivière, ou rivière Normanville. Elle est à un mille
Peu près d u calvaire. Le testament d'un soldat, tué en 1652 (greffe

d'Ameau), dit qu'elle est située à une lieue de la ville. C'est à la
Quatrième rivière que commence le fief Labadie qui mesure un
front de vingt quatre arpents et sur lequel est le calvaire. Après


